DE  MONSEÎGNEyit 

LE  PRINCE,  ENVOYEE 
à Noffeigneurs  de  ia  Cour 
de  Parlement, touchant  la 
ptifon  du  fieur  Friaize. 


Lettte  de t^onpigntHf^  le  Prin^ 
ce.  enuoyée  à Nojjeigneurf  de 
U Cour  de  Parlement , fo«- 
chitnt  la  prinjè  d'vn  fien  Gen^ 
tilhomme,  ' 

MEssievrsjVous  fçauez 
les  fubje(5l:s  qui  m’onc 
meu  apres  les  remôftrances 
que  i’ay  faictes  au  Roy , de 
monter  à cheualjd’afTembler 
mes  amis,  & prendre  les  ar- 
mes : mon  particulier  n’y  a 
iamais  porté  mon  afFeébion: 
il  n’y  a que  le  leruice  de  fa 
Maicfté;que  la  conleruation 
ode  fonElîatcque  le  bien  du 
public,  & la  vengeance  de  la 
mort  du  feu  Roy  qui  en  font 
les  feules  caufes.  Les  corn- 
miffions  que  i’ay  décernées 
pour  leaer  des  gens  de  guer- 
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ire  fie  font  caufees  que  cîe 
tous  fesfubje<^s  XZ’eftpour- 
quoy  les  vrais  François,  les 
vrais ieruiteurs  defaMajefté 
ne  peuuent  defnier  leur  affe- 
ction plus  parfaide  à celle 
que  i’ay  au  bien  de  fon  ferui  • 
ce:  & rien  que  desames  mef^ 
chantes  ne  peuuent  trouuer 
mesplaintes  fans  Iuftice,pair 
que  laraifoneftla  leule  rei- 
gle  de  mes  deffeins.  C’eft  à 
vous  à qui  ie  me  fuis  plus  par 
ticulieremétouucrr,&  àqui 
i’en  ay  donné  la  première  co’ 
gnoiflance.C’eft  dans  vos  re- 
, monffrances  où  le  me  fuit 
cncoiesr’affermy,<5den  l’aF- 
fedion  cp  c la  Cour  a rouf- 
jours  telmoignee  au  feruice 
du  Roy  que  mes  refolurions 
fe  font  gliffees  dedans  l’exe'- 
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cutîoh.  le  veux  croire  que 
voftreafséblée  eft  toufiours 
ferme,  & qu’erî  ce  qui  regar- 
de le  bien  de  l’Eftac  voftre 
conflance  ne  balancera  ia- 
mais  dedans  la  crainte , mais 
au  contraire,  elle  s’y  affermi- 
ra.Ievous  en  conjure  parle 
feruice  que  vous  deucz  au 
Roy , & en  ce  qui  regarde  vn 
Gentilhomme  qui  eft  àmoi, 
& qui  fut  pris  il  y a quelques 
jours  à Chartres  .l’enuoyanc 
en  ce  pays  là  porter  des  com- 
milïîons  pour  leuer  des  gens 
pour  le  feruice  de  fa  Majefté, 
de  ne  procéder  en  cet  affaire 
qu’auec  vnc  meure  delibe- 
ration Il  n eft  poinriufticia"* 
ble,  & fa  prinfè  n’eft  point 
fubjede  à la  condamnation 
de  la  Cour,  ny  de  quelcqn- 


qüëiufticequecefoit  C’eft 
adion  de  guerre, & non  vn 
crime:  fa  prinfe  eft  lubjede 
à rançon,  & non  à punition, 
finon  qu’auec  injufticiISlfci 
vueille  rendre  fa  prinfeiufti- 
ciable.  Afin  queie  n’aye  nul 
fubjeët  de  me  plaindre , ie 
vous  fupplie  cncores  vne  fois 
de  trâiëler  de  telle  façon  ce 
Gèntilhomme , que  lën  re- 
çoiue  du  contentement,  Sc 
que  cclla  ne  medonne  point 
defubjed  deviure  aucreméc 
que  ie  me  le  fuis  propolé,me 
refoluant  dclormais  de  faire 
fouffrir  à tous  ceux  qui  tom- 
beront encre  mes  mains,  la 
mefme  peine‘que  lo  luy  fera 
foufrir.  Celeraàmô  grâ  d re- 
gret que  d’en  venir  aces  ex- 
sremitez.  Mais  puifque  les 
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ennemis  de  rEftât  porrehc 
toutes  chofes  aux  extrémités 
plus  grande  de  fa  ruyne,mais 
de  leur  cruauté , le  me  por« 
teray  auflî  de  ma  part  ; en 
failant  Je  leruice  du  Roy, aies 
punir  Jelon  leur  mérité.  Voi- 
la ce  que  ie  vous  puis  dire,  fî- 
non  que  ie  luis  & feray  touf^ 
iours  demeurans  très  hum- 
ble feruiteur  de  (a  Maieflé. 
Et  à vous  ie  fuis, 

Meffieurs,’ 

Cety  ejl  efeript  «.V Jà  main} 


le  ne  manqueray  défaire reJ 
prefailb  lurles  biens  & per- 
(onnes  que  la  guerre  fera 
tomber  entre  mes  mains,  de 
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ceux  qui  feïnefleront  de  ccc 
affaire. 


'Audos  eftefcrit.’àmeffieursj 
meflieurs  les  Commiflài. 
res  députez  par  la  Cour 
pour  faire  le  procez  au 
; fîeur  deFriaize,àParis. 


e^ucam^  de  T^oyon,  cecinquiep, 
me  Septembre  mil  Jix  cens^ 
qum^e. 


^ offre  très  affectionné 
à vous  faire  feruioCj, 
JiENRY  DE  BoVREON, 
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